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If this relationship is true for the two poems, it must also be 
true for the prologues. M. Poulet admitted the inferiority of the 
Prologue in the two late texts of Orfeo in which it is found. His 
own theory of seribal earelessness could explain the situation much 
better if the prologue were indeed simply an addition foisted from 
le Freine to Orfeo, and did not belong to the author's original ver- 
sion. It should also be noted that the transformation in Orfeo of 
line 3 of the Freine prologue : 

" L'ayes >at ben in harping " 
to: 

" pe layes >at ben of harping '* 

is a most suggestive change. There is no doubt that the préposi- 
tion was originally in and that the line meant " lays that are sung 
with the harp." It has been changea to of in Sir Orfeo in order 
that the line might apply especially to Sir Orfeo and mean "lays 
which tell about harping." It is awkward and out of place in Unes 
which were intended to give a characterization of Breton lays in 
gênerai. 

Gabrielle Guillaume. 

Paris. 



SCHELANDRE ET SHAKESPEARE. 

C'est un des lieux communs de l'histoire littéraire d'évoquer le 
nom de Shakespeare pour caractériser d'un seul trait la poésie 
dramatique en France avant Corneille. MM. Fournel, Rigal, 
Haraszti et tant d'autres ont insisté sur le fait que le "théâtre 
indépendant " des Hardy, des Schelandre et des Théophile paraît 
avoir jailli de la même source que les systèmes dramatiques espagnol 
et anglais. Néanmoins on s'est contenté le plus souvent de con- 
stater l'analogie sans en approfondir les détails et sans plaider la 
possibilité d'une influence littéraire. 

Ce n'est pas à nous de combler la lacune qui demanderait une 
étude spéciale de longue haleine. Toutefois, les lignes suivantes, 
consacrées à un rapprochement de Schelandre et du roi des auteurs 
dramatiques nous fourniront l'occasion d'établir la mesure dans 
laquelle l'influence de Shakespeare aurait pu se faire valoir sur les 
auteurs français de son temps. 
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Il y a peu de pièces qui se prêtent mieux à une telle étude que 
les " Tyr et Sidon " de Schelandre. La première des pièces de ce 
nom est une tragédie publiée en 1608 (cf. l'excellente édition de 
Haraszti, Société des Textes Français Modernes, 1908) ; la seconde, 
une tragi-comédie en deux journées, de 1628, célèbre à cause de la 
préface " révolutionnaire " de François Ogier. La tragédie de 
1608 fut transformée en " seconde journée " de la tragi-comédie 
de 1628, tandis que la "première journée" de celle-ci est une 
tragédie toute nouvelle (cf. l'édition de la tragi-comédie dans le 
tome VIII de l'Ancien Théâtre Français, Bibliothèque Elzéviri- 
enne). Pour ce qui concerne le sujet, il est entièrement roma- 
nesque. Haraszti, dans la copieuse préface de son édition, passe en 
revue les analogies du sujet (p. xlii ss.) et il effleure les rapports 
possibles du sujet principal avec Pyrame et Thisbé et avec Roméo 
et Juliette. L'histoire de " Pyrame et Thisbé," puisée dans Ovide, 
fut jouée déjà en 1598 à Lille; quant à Roméo, il fut 'créé par 
Shakespeare vers 1594, mais cela d'après une nouvelle italienne qui 
ne manqua pas de trouver, même avant Shakespeare, un metteur 
en scène français (v. l'édition de Haraszti, p. xliii, note 1) . D'ail- 
leurs, nous savons que des acteurs anglais firent en Allemagne et 
en France des excursions efficaces à l'époque en question. Ajoutez-y 
que cette époque fut particulièrement favorable à la réception 
d'influences étrangères: (1) à la fin du XVI e siècle et au com- 
mencement du XVII e la cour d'Angleterre attire les gens de lettres 
français presque autant qu'au XVIII e ; (2) pour la littérature 
française, cette époque signifie un relâchement dans le régime des 
règles, une orientation franche et hospitalière vers les formes les 
plus différentes de l'art et de la beauté. 

Et nunc venimus ad fortissimum : Schelandre partit pour l'Angle- 
terre en 1608 et dédia sa tragédie à Jacques, fils de Marie Stuart. 
On ignore s'il a achevé ou non sa pièce avant de s'embarquer. Mais 
même en admettant que sa tragédie n'ait pas reçu de changements 
pendant son séjour à Londres, qui lui aurait permis de subir l'influ- 
ence directe des pièces de Shakespeare, il est possible et même très 
probable: (1) que les représentations des pièces shakespeariennes 
au " Globe " ont fait sur Schelandre un effet considérable et ont 
imprimé leur cachet au moins sur le "Tyr et Sidon" de 1628; 
(2) que les représentations de ces pièces par les troupes vagabondes 
anglaises ont initié notre auteur à la connaissance du système 
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anglais même avant son voyage en Angleterre. Enfin, il n'est pas 
moins vraisemblable que Schelandre savait l'anglais: la connais- 
sance de la langue du pays devait être, même à la cour du fils de 
Marie Stuart, une condition tant soit peu nécessaire. 

Nous venons de montrer les voies possibles par lesquelles l'influ- 
ence de Shakespeare aurait pu s'exercer sur la tragi-comédie et 
probablement sur la tragédie de Schelandre. Cela nous autorise à 
relever les points identiques dans "Bornéo et Juliette" et dans 
" Tyr et Sidon." 

Le sujet principal de "Tyr et Sidon" est analogue à celui de 
" Roméo et Juliette." Belcar et Méliane, Bornéo et Juliette appar- 
tiennent à deux familles ennemies. C'est ce qui les force de garder 
le secret et de se servir d'une nourrice comme intermédiaire. Au 
début, les amants se flattent d'un dénouement favorable, d'autant 
plus qu'une réconciliation entre les deux familles ne paraît pas être 
exclue (T. et 8. : rétablissement probable de la paix ; R. et J. : 
essais de pacification du prince). Mais survient la péripétie 
tragique: la haine et l'hostilité des deux familles sont exaspérées 
par la mort d'un membre de la famille de l'amoureuse (Léonte, 
frère de Méliane est assassiné par des soldats sidoniens; Thibaut 
meurt de la main de Bornéo). Le héros est menacé par la ven- 
geance de la famille offensée (Belcar condamné à mort est sauvé 
par sa bien-aimée; Bornéo est exilé). Le dénouement de ces 
" funestes amours " est dû, dans " Bornéo et Juliette " autant que 
dans le " Tyr et Sidon " de 1608, à une méprise fatale (Méliane se 
laisse brûler, persuadée qu'elle est de la mort de son amant ; Bornéo 
se tue sur le corps de sa maîtresse qu'il croit morte: tous les 
deux sont dans l'erreur) . Notons en passant que pour le dénoue- 
ment, celui de " Pyrame et Thisbé " est plus près de " Bornéo " ; 
Pyrame commet un suicide, puisqu'il croit Thisbé morte; Thisbé 
se poignarde à la vue du cadavre de son amant. Le décor marin où 
se jouent les derniers actes du drame de " Tyr et Sidon " rap- 
pellent moins l'Italie de la Eenaissance que la Grèce du roman soi- 
disant erotique. 

Outre ces analogies d'ordre plus général et qui peuvent s'expli- 
quer en supposant une source identique, il y en a de plus particu- 
lières et, par là, plus convaincantes encore: ce sont des analogies 
concernant certaines scènes et la manière de traiter le sujet tra- 
gique. 
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Notamment les scènes entre l'héroine et la nourrice qui ont pour 
sujet la mort de Léonte d'une part et celle de Thibaut d'autre part 
présentent des ressemblances on ne peut plus frappantes. Ces 
ressemblances deviennent plus significatives encore quand on se 
rend compte de ce que dans les " Histoires tragiques " de Boistuau 
et dans leurs traductions anglaises cette scène a un développement 
différent: Juliette s'y montre une jeune fille faible et tendre qui 
tombe en défaillance et près de laquelle la nourrice a le rôle d'une 
simple consolatrice. Bans " Tyr et Sidon " (acte m, scène 2, cf. 
acte ni, scène première de la Seconde Journée de 1628) et dans 
" Roméo et Juliette " (acte m, scène 2) l'héroïne est comme l'in- 
carnation de la femme qui aime avec tout le dévouement et avec 
tout l'égoïsme de l'amour. Les deux textes comparés sont plus 
convaincants : 



Romeo and Juliet, in, 2. 
J. Ay me, what news? why dost 

thou wring thy hands? 
Nurse. Ah, well-a-day ! he's dead, 
he's dead, he's dead. 
We are undone, lady, we aie 
undone. 



Tyr et Sidon (1608), m, 2. 
M. Ha ma mère est ce vous? que 
d'estranges tristesses? 



Eurydice. Quelle perte Madame! en 
l'avril de son aage 
Voir périr sans ressource 
un si grand personnage. . . 
(L'héroïne ayant plaint son amant.) 



3V. 



Will you speak well of him that 

kill'd your cousin? 
Shall I speak ill of him that is 

my husband? 

Why follow'd not, when she 

said "Tybalt's dead," 
Thy father, or thy mother, 

nay, or both? 



Eu. Quoy! vous en souvient-il? 
M. Quoy! pour aucun esclandre 
Pourroy-je en son endroit 
oublieuse me rendre? 
Eu. Et malgré Tiribaze? 
M. Et malgré tout respect. 

" Nul devoir contre amour ne 

doit avoir effect." . . . 
L'un n'estoit que mon frère, 
et l'autre est un moy-mesme, 

Mon mal me grève plus que 

Wash they his wounds with l'encombre d'autruy. 

tears: mine shall be spent, 
"When theirs are dry, for Ro- 
meo's banishment. 

(Plus avant, la nourrice ayant injurié le héros, l'hé- 
roine l'en réprimande.) 
J. Blister'd be thy tongue M. tison de discorde, outil de 

For such a wish! he was not perfidie, 

born to shame: Vieille sans naturel, . . . 
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Upon his brow shame is Va, ne me tente plus. . . . 

ashamed to sit; Je vous suivray partout mon 

For 'tis a throne where hon- soleil, ma ohere ame, 

our may be crown'd Bravant de vos haineux les 

Sole monareh of the universal armes et le blasme. 

earth. 
0, what a beast was I to 

chide at him! 

(A la fin de la scène pourtant la paix est faite entre 
maîtresse et nourrice, cette dernière ayant offert ses 
services et promis de travailler au salut du héros menacé 
par la justice.) 

La tragi-comédie de 1628 est marquée au coin de l'influence 
shakespearienne. La Première Journée commence par un acte met- 
tant en scène les préparatifs d'une bataille et même plusieurs scènes 
de bataille. On nous mène successivement dans les deux camps 
ennemis. Au lever du rideau nous assistons à la prière de Léonte, 
prince de Tyr qui supplie les dieux de l'assister, ce qui ne peut 
manquer de nous rappeler la prière de Richmond avant la bataille 
(Richard III, acte v, scène 3). Du reste, tout ce premier acte 
ressemble au dernier de Richard III. 

Il est plus intéressant encore d'envisager le personnage de Zorote, 
vieillard sidonien qui réunit en lui la figure comique du mari 
trompé et la figure plus sérieuse du jaloux qui se venge, fait tuer 
son rival et finit par être exécuté. Deux caractères se contre-ba- 
lancent dans les mêmes proportions, à peu près, que dans Shylock, 
éternel type de l'équilibre si étrange et si inquiétant des deux points 
de vue de sympathie et d'antipathie où l'auteur semble s'être placé 
alternativement pour le traiter. (Cf. surtout Tyr et Sidon, Prem. 
Journée, actes in et iv où Timadon, écuyer de Léonte, se sert d'un 
stratagème pour écarter le mari fâcheux, et Merchant of Venice, 
acte il où Lorenzo et ses amis enlèvent Jessica.) 

Tyr et Sidon n'a rien de l'économie rigoureuse et rationnelle des 
tragédies raciniennes: les personnages sont plus nombreux qu'il 
n'en faudrait pour l'action essentielle, et les scènes secondaires 
trahissent la tendance de l'auteur d'approfondir le détail pitto- 
resque, lyrique et épique. Tandis que les soldats de Tyr ont encore 
quelque chose du chœur impersonnel, les deux pêcheurs qui retrou- 
vent le corps de Cassandre sont des pêcheurs " pur sang," qui rap- 
pellent de près les trois pêcheurs de Pericles, Prince of Tyre (acte 
ni, scène première). Notez que "Pericles" date de 1608 ç.-à.-d. 
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d'une époque où Schelandre devait avoir été au fait des événements 
littéraires de Londres. Les noms significatifs des assassins (La 
Ruyne, La Desbauche) viennent encore de Shakespeare. 

La place nous manque pour approfondir la question de style. 
Notons toutefois que la Première Journée a le style plus animé, 
moins lyrique et surtout moins noyé dans le marais des allusions 
mythologiques et 'des maximes. Le style dramatique des contem- 
porains de Shakespeare mériterait de faire l'objet d'une étude 
détaillée. 

Somme toute, nous nous flattons d'avoir rendu très probable que 
les " Tyr et Sidon " de Schelandre reflètent et représentent en 
France le système anglais et, plus précisément, le système de Shake- 
speare. Il faut lire ces pièces pour se rendre compte de ce que, 
malgré les longueurs et les naïvetés de l'auteur français, on a raison 
de regretter la perte de ses autres tragédies qui, peut-être, contri- 
bueraient à éclaircir la question de l'influence de Shakespeare sur 
le drame français du XVII e siècle. 

Jean Hankiss. 

Université de Debreczen, Hongrie. 



SOME EARLY TEACES OF RABELAIS IN ENGLISH 
LITERATURE 

Collections of early English références to Rabelais hâve been 
made by Mr. Charles Whibley and Mr. W. F. Smith, 1 summarily 
by Sir Sidney Lee, 2 and most comprehensively by Mr. A. H. 
Fpham. 3 The évidence thus gathered shows clearly enough the 
low state of Rabelais's réputation in Great Britain during the 
century preceding the appearance of TJrquhart's translation. But 
perhaps it is worth while to offer a few additional items which 
are, for one reason or another, of spécial interest. Whibley and 
Upham give the référence to Rabelais in the anti-Marprelate 
Almond for a Parrot (1589-90) as the earliest in English litera- 

1 Revue des Etudes rabelaisiennes, i (1903), lff. ; 217 ff. 

2 The French Renaissance im, England, New York, 1910, 161 ff. 

3 French Influence m English Literature, New York, 1908, Ch. V. 



